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1.
Un énième baobab laissa tomber ses feuilles au passage de la voiture — signe indubitable que la saison des pluies touchait à sa fin. Un peu plus loin, Sophie actionna son Klaxon devant un lézard à collerette qui prenait le soleil au milieu de la piste. L’animal se dressa sur ses pattes arrière, gonfla son cou et siffla pour paraître plus impressionnant.
Attitude typiquement masculine ! pensa la jeune femme.
Sophie Sullivan roulait vers la caillouteuse rivière Pentecost, avec pour toile de fond un paysage de montagnes rouges et escarpées, dans cette région qui lui était si chère. C’était là son pays : la partie la plus septentrionale de l’Australie de l’Ouest, le Kimberley, un endroit délicieusement éloigné de la grande ville. Perth… Là-bas, les hommes lâchaient des mensonges comme les baobabs laissaient tomber leurs feuilles…
Même la route poussiéreuse lui parut attrayante jusqu’à ce qu’elle aperçût une voiture garée au bord de la Pentecost, et un homme brun immobile debout à côté.
Encore une proie rêvée pour les crocodiles ! Sophie émit un soupir. C’était très inquiétant, cette manie qu’avaient certains voyageurs de s’attarder ainsi au bord des rivières dangereuses.
Les touristes s’y garaient pour jouir de la vue sur le Cockburn Range, chaîne montagneuse qui dominait les plaines rouges. Les gens du pays, eux, utilisaient l’aire de parking aménagée au sommet de la colline, loin de l’eau !
Sophie s’arrêta à côté du luxueux véhicule tout-terrain et baissa sa vitre.
— Ça va ? demanda-t-elle.
L’homme ne répondit pas. Il avait pourtant entendu sa voiture arriver : elle ne se trouvait qu’à trois mètres de lui ! Insouciant et grossier, pensa-t-elle, agacée. Enfin, il tourna la tête et la gratifia d’un bref regard distrait.
— Bien, merci, répondit-il.
Sophie ne put s’empêcher de remarquer sa stature. Il était plus grand que son frère Smiley — qui culminait à un mètre quatre-vingt-cinq — et musclé, ce qui ferait de lui un morceau de choix pour n’importe quel crocodile s’il restait ainsi planté, immobile, tout près de l’eau. Ce serait dommage de gaspiller un si beau corps, pensa-t-elle, ironique. Et sa toute récente connaissance des marques, forgée auprès du très branché Brad, lui permit de conclure aussi que ce serait un gâchis de jean Ralph Lauren et de montre Rolex.
Ces pensées la remplirent de fierté : enfin, elle était devenue insensible au genre masculin. Ses malheurs lui avaient servi de leçon.
Mais cela ne résolvait pas le problème présent : comment inciter quelqu’un à remonter dans sa voiture quand cette personne vous ignorait délibérément ?
— Vous avez vu les avertissements ?
Elle lut à haute voix l’inscription sur la pancarte.
— « Présence de crocodiles dans cette zone. Restez loin des rives. N’entrez pas dans l’eau. »
Mais l’homme ne se retourna pas pour autant. Comme si elle n’était pas là ! Encore un arrogant ! pensa Sophie, agacée. Mais malgré les ondes hostiles qui semblaient émaner de cet homme, elle essaya encore une fois.
— Vous êtes au courant pour les crocodiles ?
— Oui, merci. Je ne fais que passer.
— C’est par un crocodile que vous allez passer, rétorqua-t-elle. J’ai perdu mon chien comme ça : dévoré !
Elle faisait encore des cauchemars de cette tragédie, due à un moment d’inattention de sa part.
C’est à ce moment-là que l’inconnu la regarda droit dans les yeux. Sans être d’une beauté extrême, il possédait des cils noirs et un regard intense qui soutint le sien sans effort jusqu’à ce qu’il le quitte, avec la même facilité. Une alarme retentit dans la tête de Sophie. Danger — un danger qui n’avait rien à voir avec les crocodiles, et qui fit naître un frisson dans son dos.
— Votre chien ? C’est triste, commenta-t-il, regardant la rivière.
Puis il tourna de nouveau les yeux vers Sophie, comme pour lui demander si elle allait l’importuner encore longtemps. La jeune femme sentait le soleil à travers le pare-brise, et elle espéra que c’était là l’explication de la chaleur soudaine qui venait de l’envahir.
Mieux valait ne plus croiser le regard de l’inconnu. Elle se concentra donc sur une petite cicatrice qu’il avait au menton, et qui le rendait moins imposant — plus vulnérable. Et quelles lèvres… intéressantes ! Elle éprouva soudain une ridicule envie de le voir sourire.
Il leva les yeux au ciel, visiblement agacé par son air béat. Les femmes devaient souvent le contempler ainsi…
— Cela m’ennuierait beaucoup de me faire avaler par un crocodile pour avoir répondu à vos questions. Ce serait stupide, non ?
Sophie pesta intérieurement. Pour une femme imperméable au charme masculin, elle se comportait d’une curieuse façon !
La meilleure solution, c’était de s’en aller.
— Comme vous voudrez. Je vous aurai prévenu, lança-t-elle.
Et pour la première fois en dix ans, elle fit craquer la marche arrière.
Levi Pearson se retourna pour regarder l’endroit où son père avait été dévoré par un crocodile cinq mois plus tôt. Et s’il avait été poussé par une main criminelle, et happé par un crocodile seulement après ?
Il en aurait le cœur net.
C’était ce soupçon qui avait motivé sa venue à Xanadu après la saison des pluies, en compagnie de sa sœur. Il y avait une autre raison à ce voyage : son associé, l’autre consultant avec lequel il travaillait à Sydney, lui avait conseillé, une énième fois en deux ans, de prendre des vacances.
En tout cas, il existait un mobile qu’il ne pouvait ignorer : les précédents propriétaires de la ferme avaient toutes les raisons de détester sa famille, si les histoires qu’avait racontées son père étaient vraies.
Dès qu’il aurait confirmé ou infirmé l’idée qu’il y avait quelque chose de louche, il quitterait ce trou perdu et rentrerait à Sydney avec sa sœur. Le régisseur était parfaitement capable de gérer le domaine de Xanadu — un fardeau supplémentaire dont Levi n’avait pas besoin.
Son regard quitta la rive pour suivre la femme blonde qui, dans son 4x4, passait le gué et s’éloignait. Depuis longtemps, rien d’autre ne comptait que de répondre aux questions qui le taraudaient. Rien d’autre, et surtout pas deux yeux bleus inquiets sous des sourcils sévères. Et des lèvres bien dessinées. Il fronça les sourcils. Il l’avait trouvée agaçante par son insistance, mais aussi étrangement fascinante.
Il avait lu que la population de la région du Kimberley comptait environ trente mille habitants dans un territoire légèrement plus grand que l’Allemagne, et c’était le dernier endroit où il aurait envie de s’installer. Il n’y avait donc pratiquement aucune chance qu’il la revoie. Une vague attirance pour une cow-girl, c’était bien la dernière chose dont il avait besoin !
Un plouf furtif sur sa gauche ramena son attention vers l’eau, et Levi se dirigea vers le véhicule qu’il avait emprunté au domaine. Il n’était pas question de donner raison à la jeune femme en 4x4, en se faisant dévorer. Il imaginait sans peine sa réaction. Je vous avais prévenu !
A cette pensée, il sentit ses lèvres frémir, ce qui l’étonna. Sourire — cela ne lui arrivait plus très souvent depuis un an ou deux, songea-t-il en remontant dans la voiture.
*  *  *
Presque deux heures plus tard, Sophie évita un énième nid-de-poule, et son vieux 4x4 franchit encore une section de tôle ondulée de la piste qui conduisait à Jabiru Station Township. Maintenant que la saison des pluies était terminée, on allait bientôt niveler la chaussée, mais pour l’instant, il fallait serrer les dents pour résister aux secousses. Courage. Elle était presque arrivée.
Curieusement, elle ne sentait plus sa fatigue depuis son bref arrêt, l’esprit occupé par l’homme de la rivière. C’était le genre de chose qui arrivait : on croisait le regard de quelqu’un, pendant une seconde ou deux, les regards se mêlaient, et puis chacun détournait les yeux. L’instant magique était passé.
Sauf que, cette fois, l’instant s’éternisait, et elle attendait avec impatience qu’il prenne fin.
Allons. Ce n’était qu’un étranger…
Mais un étranger avec des yeux superbes. Et ces lèvres… Malgré leur pli serré, elles possédaient un dessin très sexy. Et sa cicatrice — comment s’était-il blessé ? Peut-être une femme passionnée lui avait-elle jeté une assiette au visage ! A cette pensée, Sophie esquissa un sourire, vite réprimé.
De toute façon, cet inconnu possédait tout ce qu’elle détestait chez un homme.
Il était grossier, cela, c’était sûr.
Et stupide. Enfin… non. Il n’avait pas l’air stupide. Au contraire. Mais il était imprudent. Et cela aussi déplaisait profondément à Sophie.
Pire encore, il possédait les mêmes signes extérieurs que son ex. Riche — d’une manière égoïste et éhontée. Comme le Dr Brad Gale, ce menteur ! Elle ne voulait plus entendre parler des médecins, des hommes qui pensaient pouvoir vous acheter et vous parlaient mariage en même temps.
Elle était heureuse d’être revenue chez elle, dans un endroit où les gens disaient ce qu’ils pensaient et n’essayaient pas de vous berner. Un endroit où elle pouvait être utile aux gens qui avaient besoin de soins, au lieu de servir de faire-valoir à un macho tyrannique.
Sophie se demanda si son pauvre frère avait pris des habitudes de vieux garçon depuis qu’elle était partie pour Perth. De fait, il avait eu l’air étonné quand elle était revenue s’installer dans son ancienne chambre, même s’il n’avait émis qu’un bref commentaire. « Les plus courtes fiançailles de l’Histoire », avait-il dit…
Elle traversa la minuscule localité de Jabiru Station Township — essentiellement constituée de pubs et de maisons de bois —, et atteignit leur maison, une modeste demeure avec des vérandas sur les quatre côtés et un tout petit jardin tout sec. Une maison propre et confortable, dans le même état de délabrement qu’au temps de leurs parents, qui en avaient eux-mêmes hérité du grand-père paternel de Sophie après la mésaventure de ce dernier.
En habitant là, Smiley pouvait économiser cent par cent pour acheter la ferme dont il rêvait. Une ferme comme celle dont son grand-père avait été privé par un tricheur aux cartes, il y avait bien longtemps de cela. Par un menteur…
Toutefois, ce n’était pas Xanadu que Smiley rêvait d’acquérir. Son projet portait sur une autre propriété. En attendant, son bétail paissait dans différents points du Kimberley pendant qu’il économisait pour la terre, mais cela contrariait Sophie que, à l’image de son propre père, Smiley dût épargner si durement pour faire sa place dans la région où ils étaient nés.
— Tu as dû charger les bêtes très tôt, parce que je n’ai pas croisé les bétaillères en venant, dit-elle en tournant à l’angle de la véranda.
Et elle s’arrêta net. Smiley n’était pas seul.
— Sophie…
Il indiqua de la main la petite femme brune, et indubitablement enceinte, debout près de lui.
— Je te présente Ashley, de Sydney. Elle est dans le coin pour une semaine encore, et elle voulait rencontrer une sage-femme au cas où il y aurait un problème.
Sophie échangea une poignée de main avec la jeune femme, qui possédait des doigts parfaitement manucurés et une montre de luxe. Une citadine snob ; Brad lui avait acheté une montre semblable qu’elle avait laissée à Perth.
Sophie réprima cette pensée. Quant il s’agissait de Brad, elle portait des jugements catégoriques, et cela n’était pas dans sa nature avant qu’elle se rende à Perth pour y étudier l’obstétrique. Il fallait qu’elle évite ces préjugés. Après tout, les touristes fortunés fournissaient du travail à beaucoup de gens dans les environs.
— Enchantée de faire votre connaissance, Ashley. Bienvenue à Jabiru Station Township. Cela fait-il longtemps que vous m’attendez ?
— Une heure.
Un sourire naquit sur les lèvres corail. Leur propriétaire était jolie, pensa Sophie, et bien maquillée, ce qui était remarquable, car d’ordinaire, dans la région, aucun fond de teint ne résistait à la chaleur.
— J’aurais dû téléphoner avant de venir mais j’ai pensé que le dispensaire était ouvert.
Sophie regarda de l’autre côté de la rue, l’ancienne étable transformée en dispensaire.
— J’étais en visite dans une communauté aborigène, répondit-elle, et par ici, le moindre trajet prend plusieurs heures.
— C’est ce que Smiley me disait, justement.
Ashley leva timidement les yeux vers le frère de Sophie. En retour, Smiley lui adressa un large sourire — un phénomène si rare que cela lui avait valu son surnom. Aussi Sophie fronça-t-elle les sourcils. Elle n’avait jamais vu son frère sourire de cette façon, ni expliquer quoi que ce soit d’ailleurs. Dans une matinée normale, elle était contente quand elle tirait de lui une douzaine de mots au total.
— Ashley est venue en hélico, dit-il.
— Vous pilotez ? Impressionnant, dit Sophie.
L’autre jeune femme eut un haussement d’épaules.
— Je considère cela comme un amusement. Vous, vous êtes sage-femme. C’est impressionnant aussi.
Sophie ne put s’empêcher de rire.
— Moi aussi, je fais ça pour m’amuser. Mon amie Kate, l’autre sage-femme, va travailler en pilotant son avion depuis Jabiru Homestead.
Il émanait d’Ashley une grande gentillesse et Sophie ne put s’empêcher de la trouver sympathique.
— Donc vous avez besoin d’un contrôle ? Venez au dispensaire. Avez-vous un souci particulier ?
Ashley se retourna et sourit au frère de Sophie.
— Merci, Smiley. J’espère que nous nous reverrons.
Il acquiesça de la tête et souleva son chapeau, et quand les deux femmes traversèrent la rue, Ashley se retourna encore.
— Votre frère est un bel homme.
Sophie demeura un instant interdite. Elle n’avait jamais vu son frère sous cet angle-là. Pour elle, il était simplement… Smiley.
— Moi, je le vois encore avec ses genoux écorchés et ses taches de rousseur.
— Il n’en a plus maintenant, répondit Ashley d’un ton presque rêveur.
Sophie eut une moue dubitative. Une riche citadine et Smiley ? Quel duo cela ferait !
— C’est l’hélicoptère de votre mari que vous avez utilisé ? demanda-t-elle.
Pas très subtil comme question, commenta-t-elle mentalement.
De toute évidence, Ashley avait saisi le sous-entendu, car elle regarda Sophie droit dans les yeux.
— Je n’ai pas de mari. Le père de mon bébé est mort.
Fiasco sur toute la ligne, pensa Sophie. Et elle recommençait à porter des jugements…
— Excusez mon indiscrétion.
— Ce n’est pas grave. Et pour tout vous dire, ce n’était pas quelqu’un de très bien. L’hélicoptère appartient au domaine où je réside.
— Xanadu, j’imagine.
La ferme de Xanadu, à une centaine de kilomètres de Jabiru Station Township, était devenue une résidence de luxe qui procurait à ses hôtes l’aventure cinq étoiles. Suites privées, vins fins et gastronomie, et excursions guidées avec des arrêts dans les sources chaudes et les gorges, qui étaient devenues une réserve de vie sauvage avec quelques troupeaux témoins du passé. Tout avait bien changé depuis l’époque de son grand-père, songea Sophie…
— A ma connaissance, ils ne prêtent pas leur hélicoptère.
Ashley eut un haussement d’épaules.
— Le gérant me l’a prêté sans problème. Je pourrais vous emmener faire un tour, Smiley et vous, si ça vous tente.
— Merci. Un autre jour peut-être. Est-ce que vous pouvez voler dans votre état ?
— Vous parlez comme mon frère.
Sans très bien savoir pourquoi, Sophie pensa à l’homme de la rivière, l’homme qui avait prétendu être « juste de passage ». Il aimait bien déformer la vérité, apparemment. Tout le contraire des gens du pays, qui ne mentaient jamais.
— Mince, une cicatrice au menton, et pas très souriant ?
— Vous connaissez Levi ?
Levi ?
— Mmm. Je pense que c’était lui. Il se trouvait au gué de la Pentecost.
Sophie s’abstint d’ajouter : « Un peu trop près de l’eau », pour ne pas inquiéter Ashley.
— Je l’ai mis en garde contre les crocodiles, précisa-t-elle seulement.
Ashley pinça les lèvres un instant, puis elle parut réprimer l’inquiétude qui avait provoqué cette moue.
— Il est au courant, mais merci de l’avoir fait. Levi est un gentil garçon. Simplement, il ne sait pas s’amuser.
Et il est bien trop attirant, songea Sophie. Mais il fallait changer de sujet, parce que plus elle en apprendrait sur lui, plus elle aurait du mal à l’oublier.
— Quand l’accouchement est-il prévu ?
— Dans un mois.
Dissimulant son étonnement, Sophie regarda mieux. Le bébé était trop petit. Ou caché, peut-être.
— Je pense que votre frère avait raison : vous ne devriez pas voler. Votre mère ne doit pas être d’accord.
— Elle est morte quand j’étais encore enfant.
Encore une remarque malheureuse, mais Ashley ne parut pas s’en formaliser.
— C’est Levi qui m’a élevée. Notre père est parti avec une autre femme quand j’étais petite. C’est pour cette raison que mon grand frère est si sérieux. Pendant de nombreuses années, il a été l’homme de la maison.
Trop de confidences ! Dissimulant sa contrariété, Sophie fit entrer la patiente dans la petite salle d’examens.
— Je vais contrôler votre tension, vous ausculter et écouter le cœur de votre bébé. Cela vous convient ? Si vous êtes d’accord, je vais photocopier votre carte prénatale. Comme ça, si par la suite vous avez d’autres soucis, je pourrai vous renseigner par téléphone.
Ashley eut un large sourire.
— C’est comme réserver dans un deuxième hôpital en prévision d’une urgence éventuelle.
— A part qu’ici nous de pratiquons pas les accouchements, sauf cas imprévu, répondit Sophie, amusée. Asseyez-vous.
Ashley s’installa dans le fauteuil placé à côté du bureau et tendit le bras.
— De toute façon, nous rentrerons probablement à Sydney dans quelques jours.
Cela justifiait peut-être le « je ne fais que passer » de Levi, qui n’était donc pas un vrai mensonge. Mais tout de même, quelle idée d’emmener sa sœur à un stade avancé de grossesse si loin de chez eux !
Sophie enfila le manchon du sphygmomanomètre sur le bras d’Ashley, et le gonfla. Ensuite, elle ôta de ses oreilles les embouts du stéthoscope, et sourit.
— Onze-sept. C’est parfait.
Elle désigna la table d’examens.
— Si vous voulez bien vous allonger… Nous allons voir où se cache votre bébé.
Ashley pouffa.
— Tout le monde dit que je suis petite, mais je ne pesais que deux kilos cinq quand je suis née. D’après les échographies, c’est un garçon.
Sophie enveloppa d’un drap fin la partie inférieure du corps d’Ashley, et celle-ci souleva son chemisier.
— Un garçon. Joli ventre.
Sophie était tout à fait sérieuse. L’abdomen d’Ashley formait une petite colline brune à la courbe harmonieuse.
— Il bouge, ajouta-t-elle.
Ashley passa la main sur le point turbulent et comme s’il avait compris, le bébé s’immobilisa sous sa paume.
Elle eut un sourire rêveur.
— Je meurs d’impatience qu’il soit là.
Sophie mesura la hauteur du ventre, et, compte tenu de la taille assez modeste de la maman, les chiffres confirmèrent la date d’accouchement prévue.
Elle passa le Doppler sur la surface qu’elle avait palpée, et les battements du cœur du bébé emplirent la pièce. Les deux jeunes femmes écoutèrent et leurs regards se croisèrent, pour échanger leur approbation commune devant le miracle de la grossesse.
Sophie éteignit le Doppler.
— Cent-quarante battements par minute. Il va aussi bien que sa mère.
Elle aida sa patiente à se mettre sur son séant.
— Tout va pour le mieux.
— Merci, Sophie. Je me sens mieux de vous avoir parlé.
Ashley se remit debout et se rajusta.
— Combien vous dois-je ?
— Rien du tout. Consultation gratuite. N’importe quelle patiente peut venir pour ce type d’examen.
— Venez avec Smiley à Xanadu ce week-end. Vous dînerez avec mon frère et moi. Je peux venir vous chercher avec l’hélico. Moi, ou Levi.
Seigneur ! Sûrement pas, songea Sophie tout en raccompagnant l’autre jeune femme à la porte.
— Je vous remercie, mais le temps est encore trop incertain pour que je vole — j’ai peur de l’avion —, et je ne sais pas ce que Smiley a prévu. Je viens juste de me réinstaller ici ; j’étais à Perth avant.
— Je comprends. Je vous rappellerai plus tard dans la semaine.
Ashley s’arrêta et se retourna ; elle venait visiblement d’avoir une autre idée.
— Si vous n’aimez pas l’avion, vous pourriez passer la nuit à Xanadu et rentrer le lendemain. Ce serait encore mieux.
Sophie eut l’impression qu’un petit vent tourbillonnant l’entraînait, comme celui qui faisait bouger les feuilles au-dehors. L’idée de revoir le frère d’Ashley soulevait en elle une étrange émotion.
— J’en parlerai à Smiley, dit-elle, mentant.
Ashley sortit de son sac un luxueux étui, l’ouvrit, et retoucha son maquillage devant le petit miroir. Ce n’était pas un geste courant dans le bush, pensa Sophie, amusée.
— Quel est le véritable prénom de votre frère ? demanda Ashley, refermant l’étui d’un coup sec.
— William.
— Beau prénom. Je crois que je vais l’appeler William.
— Ça fait longtemps que personne ne l’a plus appelé ainsi, observa Sophie.
Elle se demandait où tout cela pouvait bien les mener. Nulle part, espéra-t-elle.
— Il ne se souvient peut-être même plus de ce prénom-là, vous savez.
— Raison de plus, conclut Ashley, énigmatique.
*  *  *
Cet après-midi-là, Levi servit à sa sœur un jus de fruits glacé, et à lui-même, une bière fraîche, avant d’aller dans la véranda pour regarder les gorges en contrebas. Et c’est à ce moment-là seulement qu’il réalisa ce que venait de lui dire sa sœur.
Il se retourna vivement.
— Tu… quoi ?
— J’ai invité William et Sophie à venir passer une nuit ici ce week-end — tu sais, la sage-femme et son frère. Ils dîneront, et ils rentreront chez eux en voiture le lendemain.
Il allait l’étrangler, pensa Levi.
— Je croyais t’avoir dit que nous ne devons pas attirer l’attention. Un manque de discrétion, et je ne découvrirai jamais si quelqu’un par ici détestait suffisamment notre père pour le pousser dans cette rivière !
— Quelqu’un qui le détestait plus que toi ?
— Je ne le détestais pas ! Je ne le respectais pas, c’est différent, répondit Levi.
Contre toute attente, il avait hérité de Xanadu… C’était là un autre des héritages étonnants que son père, avec lequel il était brouillé, lui avait laissés, alors que tout le monde s’attendait à ce que le domaine revienne automatiquement à Ashley.
Celle-ci leva les yeux au ciel.
— Pff ! Tout cela, parce que tu viens de découvrir qu’il avait eu un autre fils avec une autre femme… Ecoute, Sophie et William ignorent tout de l’accident de papa. Sophie vient de rentrer de Perth, et William est…
Elle eut un bref sourire avant de poursuivre.
— William, c’est William. Point. Il n’a pas une once de méchanceté.
— Qu’en savons-nous ? Tu as décidé que ce sont tes nouveaux meilleurs amis ! Combien de fois as-tu parlé avec eux ? Une seule !
— Toi, tu as parlé avec la sœur, observa Ashley.
— Quand ça ?
Levi avait froncé les soucils. C’était absurde ! Il avait soigneusement évité toute rencontre…
Ashley adopta l’air mutin qu’il connaissait bien.
— Au bord de la rivière, cet après-midi. C’est elle-même qui me l’a dit.
La jolie fille en 4x4 ? Levi n’avait aucune envie qu’on lui parle de cette jeune femme.
— Blonde, une queue-de-cheval, plutôt… pas mal ?
Ashley eut un toussotement moqueur, et il ne put s’empêcher de sourire aussi. En effectuant ce voyage, il n’avait pas prévu de faire des rencontres. Ce qu’il voulait, maintenant, c’était rentrer chez lui à Sydney ; il avait déjà dépassé les délais, et sa liste d’interventions s’allongeait démesurément.
Sa sœur le tuerait ! Il émit un soupir résigné.
— Nous pourrions aller les prendre en hélico et les ramener. De cette façon, ils n’auraient pas besoin de dormir ici.
— Sophie n’aime pas l’hélicoptère.
Froussarde ? pensa Levi, ironique. Pourtant, elle n’avait pas l’air peureuse…
— Elle se sentirait peut-être plus rassurée si le pilote ne risquait pas de perdre les eaux d’un instant à l’autre, fit-il.
Sa sœur lui décocha un regard ulcéré.
— Je n’ai pas besoin que tu t’occupes de moi. Je sais me débrouiller toute seule !
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Pourtant, au fil des jours, Mark se montre réticent a
s'engager avec elle, comme s‘il avait quelque chose a
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aime comme jamais elle na aimé auparavant...
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